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			1500 g de mystère et de pouvoirs fabuleux : 
notre cerveau

			Il pèse à peine 1500 grammes mais c’est un gouffre de mystère.

			Le cerveau de l’homme reste l’une des dernières « terres inconnues » proposées aux explorateurs du corps humain.

			Les découvertes qui attendent les chercheurs dans cet univers en miniature nous promettent encore bien des surprises. En découvrir l’entièreté du mode d’emploi et en dresser l’inventaire de toutes ses ressources constitueront très certainement l’un des défis les plus excitants de ce XXIe siècle.

			Pour sonder ce petit trésor de matière grise et tenter de comprendre le fonctionnement complexe de cet incroyable labyrinthe composé de quelque 12 milliards de neurones, de hardis neuro-chirurgiens ont commencé, depuis quelques décennies, à s’aventurer avec précaution dans les vertigineux méandres de cet organe qui passe pour le chef d’œuvre de la création.

			On sait déjà que notre cerveau est capable de traiter à chaque seconde des milliards d’opérations (l’équivalent de 200 milliards de bits d’information), ce qui reste de loin supérieur aux performances des ordinateurs les plus sophistiqués. 

			Avec sa masse gélatineuse, qu’on appelle « grise » (simplement parce que le tissu cérébral, composé des neurones formant le cortex, n’a pas un aspect blanc de blanc), notre cerveau est donc un outil de travail extraordinaire, qui tient pourtant dans le creux de la main.

			Les premiers chercheurs ont déjà pu se rendre compte d’un certain nombre de ses étonnantes facultés, le plus souvent en étudiant ses anomalies, ses manifestations les plus déconcertantes, comme l’épilepsie ou ses crises de folie. Occasionnellement, ils ont pu constater qu’il semblait aussi parfois le siège de phénomènes jusqu’ici inexplicables, que l’on a fini par qualifier de « paranormaux ».

			L’intrusion de la science dans le cerveau humain se faisait, il n’y a guère, par des opérations barbares : à l’aide de scies circulaires, de trépanations et d’autres méthodes de torture dignes d’un Dr Frankenstein. Certaines opérations « à cerveau ouvert » ne sont plus pratiquées que pour des cas graves d’épilepsie, quand il s’agit de couper le faisceau de fibres qui relie l’hémisphère droit à l’hémisphère gauche, afin d’éviter la propagation de la maladie à l’autre moitié du cerveau.

			Une fois les hémisphères séparés l’un de l’autre, les expérimentateurs ont pu observer les comportements respectifs de ces deux moitiés de cerveau malade et déterminer leurs fonctions spécifiques.

			Chaque hémisphère possède en effet des facultés qui lui sont propres. On sait, par exemple, que chez les sujets droitiers, c’est l’hémisphère gauche qui l’emporte sur le droit, qui est ailleurs moins volumineux. Chez les gauchers, c’est l’inverse l’hémisphère droit est dominant. 

			Pour la plupart d’entre nous, le gauche est donc le foyer de la logique, du raisonnement, de l’analyse, de la parole, de la notion de temps et des aptitudes mathématiques. L’hémisphère droit, par contre, est le siège de l’imagination, de l’intuition, du sens artistique, du rêve, des aptitudes créatrices. Il reste toutefois entièrement dépendant de la partie gauche du cerveau. Mais c’est aussi dans cette partie droite que résideraient, croit-on, ces fameuses facultés dites « paranormales », encore si controversées.

			Une hypothèse audacieuse a été émise par certains chercheurs pour tenter d’expliquer la perte - chez beaucoup d’entre nous - de ces pouvoirs mystérieux qui semblaient plus développés autrefois. En un temps où les communications verbales étaient moins élaborées, nos ancêtres avaient sans doute davantage recours à leurs facultés intuitives. À mesure que le langage et la logique prirent une place prépondérante dans les relations sociales, les facultés « psi » auraient perdu peu à peu de leur importance jusqu’à disparaître presque complètement. 

			Pour retrouver les pouvoirs extrasensoriels qui sommeillent dans la moitié droite de notre cerveau, il suffirait peut-être de mettre en veilleuse notre moitié gauche...

			De nos jours, l’exploration du cerveau s’effectue selon des méthodes moins sanglantes. L’électroencéphalogramme (EEG) permet, depuis les années 30, de sonder le cerveau pour en étudier l’activité électrique et déceler les foyers d’anomalies. L’IRM (imagerie par résonance magnétique) détecte les différentes densités des régions du cerveau pour repérer les tumeurs ou les accidents vasculaires. 

			Les scanners, nés de la conjugaison de l’ordinateur et des rayons X, redessinent en trois dimensions le cerveau vu sous des angles différents. Pour parachever cette topographie cérébrale, la caméra à positrons enregistre tous les changements qui peuvent se produire dans notre organe le plus noble, sous l’influence notamment des drogues ou des médicaments.

			Il est même devenu possible de filmer nos méninges grâce à l’électroencéphalogramme magnétoscopique - véritable vidéo qui ausculte notre crâne - dont les échos magnétiques nous renseignent sur l’activité d’un secteur cérébral particulièrement ciblé, avec une précision de 2 millimètres. 

			Les chercheurs peuvent ainsi détecter la source des signaux qui traduisent nos émotions. Les identifier mais aussi peut-être un jour les contrôler…

			Les électrochocs sont encore en usage lorsqu’il y a lieu de réguler momentanément l’activité électrique des neurones. Cette thérapie, pratiquée généralement en psychiatrie et sous anesthésie, consiste à provoquer une crise convulsive du patient en lui posant sur le crâne des électrodes soumis à une tension de 100 à 150 Volts.

			Mais la réputation plutôt sinistre de cette méthode nous vient de l’ex-URSS où des « expériences », souvent peu soucieuses de considérations déontologiques, ont permis aux médecins russes de prendre une certaine avance dans l’étude des phénomènes cérébraux. Ils auraient notamment pratiqué des manipulations à distance sur des populations involontairement cobayes. Les infimes courants électriques qui parcourent le cerveau humain seraient en effet influencés et perturbés par les ondes de basse fréquence. Selon certaines indiscrétions, les savants soviétiques auraient réussi à endormir ou à exciter à volonté des populations entières dans un rayon de 2 kilomètres.

			Le danger est donc permanent de voir ces techniques de recherche et d’investigation tomber entre des mains peu scrupuleuses. L’homme n’est jamais loin du monstre…

			 Mais en essayant de plonger au plus profond des circonvolutions de l’organe de nos pensées, les hommes de science ont surtout pu constater la profondeur de leur ignorance. Le cerveau humain, selon eux, n’aurait livré jusqu’ici qu’un dixième à peine de ses secrets.

			Que nous réservent les neuf dixièmes qui échappent encore à notre compréhension ?

		

	
		
			Télépathie : 
le téléphone du futur ?

			Ce fut une indiscrétion, plutôt qu’une révélation, qui apprit au monde l’expérience de télépathie qui s’était déroulée dans le plus grand secret à bord de la cabine spatiale Apollo 14. 

			Alors qu’en ce mois de février 1971 le vaisseau américain emmenait ses trois passagers vers la Lune, l’astronaute Edgar Mitchell tentait d’entrer en contact, par la seule force de la pensée, avec un correspondant resté sur la Terre, à plus de 200.000 km.

			Télépathie : voilà un mot qui peut surprendre dans le vocabulaire d’ordinaire si austère auquel nous a habitués le jargon de la NASA, l’agence spatiale américaine.

			L’usage un peu douteux de ce mot l’a d’ailleurs rayé du vocabulaire des chercheurs scientifiques qui lui préfèrent désormais l’appellation de « perception extrasensorielle » (ou ESP, selon son abréviation anglaise). Mais il s’agit bien du même phénomène de transmission de pensée qui suscite depuis si longtemps tant d’interrogations la faculté d’un sujet (récepteur) de capter la pensée d’un sujet (émetteur) à un moment synchronisé, les deux correspondants étant séparés dans l’espace et dans l’impossibilité de communiquer entre eux par un quelconque moyen traditionnel.

			Le jeu de cartes de Zener

			Avant son départ pour la Lune,  Edgar Mitchell avait obtenu l’autorisation de la Nasa d’établir, à certaines étapes du voyage déterminées à l’avance, un contact « mental » avec un médium, inconnu de l’astronaute et rigoureusement sélectionné par l’agence spatiale. Il s’agissait d’un certain Olaf Jonsson, dessinateur industriel qui, pendant toute la durée de l’expérience, fut confiné dans son bureau à Chicago.

			Aux heures convenues, Mitchell devait se concentrer sur un jeu de 25 cartes portant 5 symboles différents (carré, cercle, croix, étoile et trois lignes ondulées) : les fameuses cartes de Zener, l’outil le plus souvent utilisé pour ce genre d’expérience.

			Au cours des six « communications » de six minutes chacune qui eurent lieu pendant le vol lunaire aller-retour, Mitchell disposa les cartes selon vingt-cinq ordres différents que le « médium » devait tenter de « visualiser » et de reproduire avec le même jeu de cartes disposé devant lui.

			Top secret

			Par la suite, la Nasa ne devait faire que très peu de commentaires sur les résultats de cette curieuse expérimentation. Olaf Johnson, interrogé par le magazine « Life », ne se montra guère plus bavard. Il se contenta de déclarer que « sa réceptivité avait varié au cours des différents essais » : à certains moments, il pouvait « voir » le dessin sur lequel l’astronaute se concentrait, à d’autres, il ne le « voyait » pas et parfois, il ne le « voyait » qu’en partie, l’image lui apparaissant partiellement brouillée. 

			Selon certaines « fuites », le pourcentage de réussite aurait été de 50% environ, ce qui suffirait largement à exclure la seule part du hasard.

			Que la Nasa n’ait pas fait beaucoup de publicité autour de cette affaire ne signifie pas que les chercheurs américains considèrent la télépathie comme d’un intérêt anecdotique ou négligeable. On a même de bonnes raisons de penser le contraire.

			Depuis l’époque de la guerre froide, les recherches sur ce mode de transmission pour le moins peu conventionnel sont devenues un sujet « top secret », relevant du domaine de la stratégie militaire. Tant aux USÀ qu’en ex-URSS, des travaux très poussés ont été menés pour tenter d’exploiter les ressources éventuelles de ce phénomène encore bien mystérieux.

			L’intérêt que portent tout spécialement les militaires à la télépathie remonte à la fin des années 50, époque qui vit entrer en service opérationnel les premiers sous-marins atomiques, considérés par les Américains et les Russes comme le fer de lance de leurs forces de représailles.

			Il était apparu à ce moment que les communications entre des submersibles en plongée et leurs bases logistiques à terre étaient des plus aléatoires par les moyens radio traditionnels en VHF. Le risque d’interception des messages par des oreilles ennemies était également la hantise des états-majors.

			Dans l’impossibilité de recevoir de manière fiable et ponctuelle leurs ordres de mission sans l’obligation de faire surface, les redoutables « Nautilus », « Seawolf » et autres géants des profondeurs, capables de naviguer pendant une année entière sans rallier leur port d’attache et de rester pendant plusieurs semaines en plongée, ne risquaient-ils pas de se révéler peu efficaces en cas d’ « alerte rouge » ?

			Comment communiquer avec les sous-marins en plongée ?

			La perspective que présentait la télépathie de pouvoir communiquer avec des sous-marins en plongée profonde, à tout moment et de manière quasi-instantanée, souleva un vif et soudain intérêt de la part du haut commandement, quand cette suggestion fut émise (timidement) à l’occasion d’une réunion de crise.

			 Avec une quasi simultanéité, les milieux scientifiques des deux grandes puissances concernées furent bientôt invités à piocher sur la « transmission de pensée », rebaptisée pour la circonstance « perception extrasensorielle », histoire de faire plus sérieux. 

			D’importants crédits furent débloqués pour financer ces recherches dans le plus grand secret.

			Aux États-Unis, les départements de la Marine et de l’Armée de l’Air intéressèrent plusieurs firmes d’électronique de premier plan (comme Westinghouse, General Electric, Rand Corporation et Bell Telephone) à la création, dès la fin des années cinquante, d’un laboratoire d’études pour commencer les expériences.

			Mais avant de se lancer dans un domaine qui n’avait jamais passionné jusque-là qu’une poignée d’amateurs de science-fiction ou d’occultisme, les militaires prirent soin de s’entourer de quelques garanties. Ils furent aidés en cela par les travaux d’un éminent pionnier en matière de parapsychologie, le docteur J.B. Rhine, de l’université de Duke.

			Ils ont fait sortir la télépathie de l’ombre

			Dès 1930, ce chercheur passionné avait fait sortir de la pénombre un peu honteuse où ils se cantonnaient des phénomènes à la réputation aussi douteuse que la télépathie, la télékinésie (déplacement d’objets), la clairvoyance et la prémonition. 

			De précédentes tentatives plus ou moins respectables avaient cependant déjà vu le jour un siècle plus tôt. Quelques investigateurs isolés avaient pris le risque d’affronter le mépris de leurs collègues en se consacrant à l’étude de ces prétendues facultés paranormales, jugées peu crédibles par la science officielle.

			La première institution européenne ayant pignon sur rue, qui se chargea de mettre un peu d’ordre dans le fatras poussiéreux des soi-disant sciences occultes, fut la Society for Psychical Research, fondée à Londres en 1882. 

			Vers la même époque, les tests expérimentaux menés avec beaucoup de rigueur par le Français Charles Richet jouissaient déjà d’un certain crédit auprès des rares milieux scientifiques qui daignaient prendre ce genre d’initiatives en considération. C’est Richet, notamment, qui introduisit pour la première fois le « jeu de cartes » de Zener comme instrument de base dans les expériences télépathiques, permettant ainsi une interprétation quantifiable, et donc plus fiable, des résultats obtenus.

			À partir de 1917, l’université de Stanford, en Californie, se livra de son côté à quelques travaux intéressants sur différents phénomènes psy mais, sans doute par peur du ridicule, toutes ces initiatives un peu hardies se déroulèrent dans la plus totale discrétion. 

			Télépathie contre criminels

			L’université d’Utrecht, aux Pays-Bas, fut sans doute la première en Europe à accorder officiellement droit de cité à la parapsychologie. Des expériences étonnantes, notamment en matière de voyance et de radiesthésie, furent réalisées sous la conduite du prof. W.H. Tenhaeff, dont les méthodes furent souvent mises à profit par la police hollandaise dans la recherche de criminels.

			Mais c’est à Léningrad, derrière l’opaque mur de silence imposé par les autorités soviétiques, qu’eurent lieu, avec les subsides de l’Etat, les recherches les plus poussées en matière de perception extrasensorielle, dans un laboratoire travaillant en étroite collaboration avec les milieux militaires. Le grand patron de cet organisme ultra- top secret s’appelait L.L. Vasilyev.

			Un scénario immuable

			Il semble bien toutefois que personne, en Occident, n’ait acquis l’expérience et l’autorité du professeur J.B. Rhine qui consacra toute sa carrière à l’étude des phénomènes paranormaux. Son laboratoire de l’université de Duke pratiqua des milliers d’expériences sur la télépathie, la plupart basées sur l’incontournable jeu de cartes de Zener. 

			Au cours de ces innombrables tests, l’expérimentateur mélangeait, soit manuellement soit à l’aide d’une machine, les vingt-cinq cartes du jeu qu’il disposait dans un ordre connu de lui seul, à l’abri de tous les regards. 

			Le sujet testé était enfermé dans une autre pièce du bâtiment, isolé de tout contact. Selon un scénario immuable, sa tâche consistait à disposer devant lui, dans le même ordre, les cartes d’un jeu identique. 

			 On effectuait alors un relevé statistique des résultats. En fonction de la loi des grands nombres (qui exige une multitude d’expériences identiques et répétitives), il devenait possible de déterminer la part du hasard et la part… d’autre chose qui, selon toute vraisemblance, ne pouvait relever que de la télépathie.

			Si le hasard était seul à se manifester, les chances de tomber juste ne pouvaient dépasser les 20% de réussite (1 fois sur 5 : puisque le choix se portait sur les 5 figurines du jeu). Toute proportion supérieure à cette moyenne (sur l’ensemble des expériences évidemment) excluait du même coup le hasard pur.

			Le hasard est battu…

			Dans des conditions sévèrement contrôlées, sur 33 expériences comprenant un million d’essais, Rhine en obtint 27 dont les résultats étaient vraiment significatifs. Ceux-ci furent d’ailleurs confirmés par d’autres laboratoires.

			À ce niveau, il n’était donc plus question de chance, d’interprétation tendancieuse ni de devinettes. Le hasard était bel et bien battu.

			Il restait toutefois que le phénomène de transmission de pensée se révélait difficilement maîtrisable et quelque peu capricieux. Une grande partie de la réussite résidait dans le choix d’un bon médium et de sa faculté de concentration.

			Fortes de ces premiers encouragements, les firmes d’électronique américaines contactées par le Pentagone et plus particulièrement par l’US Navy pouvaient se mettre au travail.

			Anecdotique mais révélateur de l’état d’esprit de l’époque, le premier problème qui se posa fut de trouver un nom au laboratoire qui allait centraliser les travaux pour le compte des militaires. « Laboratoire de recherches en télépathie » risquait de faire sourire le contribuable US, toujours inquiet de savoir si son argent est bien dépensé. Ou de mettre la puce à des oreilles indiscrètes, en ces temps d’espionnite aiguë.

			On opta finalement pour un subtil euphémisme : « Centre de recherches bioélectroniques sur la mécanique humaine ». Et le tour était joué...

			Entre le scepticisme des uns et l’enthousiasme des autres, les résultats vraiment probants se faisaient attendre. Mais il se trouvait toujours quelques individus particulièrement doués, dont le cerveau semblait tenir le hasard en échec. Même irrégulières et pas toujours convaincantes, leurs performances invitaient à poursuivre les essais.

			Mister X embarque à bord du « Nautilus »

			Le 25 juillet 1959, le Pentagone décidait d’en avoir le cœur net en procédant à une expérience spectaculaire et peut-être décisive. 

			Ce jour-là, un mystérieux passager embarquait à bord du premier sous-marin atomique US « Le Nautilus ». De l’instant où il descendit l’échelle d’accès à celui où il fut enfermé dans une cabine, aucun membre de l’équipage ne fut autorisé à le voir, à l’exception du capitaine Anderson et d’un seul matelot, chargé de lui apporter ses repas.

			La présence de ce mystérieux passager semi clandestin suscita à bord du submersible les rumeurs les plus folles. L’équipage avait la conviction que l’on expérimentait à bord une nouvelle arme secrète. Il ne se trompait pas tout à fait : la télépathie répondait désormais à cette définition.

			L’expérience dura deux semaines pendant lesquels le mystérieux monsieur X vécut cloîtré entre quatre murs d’acier et tenu dans l’ignorance complète des événements extérieurs. Chaque matin, c’était le même rituel : le capitaine Anderson se présentait à lui et lui faisait signer un document avant d’emporter l’enveloppe que le passager X lui remettait après chaque séance de travail.

			Dans la solitude de sa cabine, le passager anonyme ne faisait rien d’autre que de dessiner toujours les mêmes figures : cercle, carré, croix, étoile, trois lignes ondulées, les sempiternels symboles du jeu de cartes de Zener. Et chaque matin, il remettait au capitaine du Nautilus, sous pli scellé, ses dessins effectués pendant la nuit. 

			Les sceptiques capitulent

			Monsieur X, on s’en doute, avait reçu une mission bien précise - quoique officieuse - pour le compte du gouvernement américain. Deux fois par vingt-quatre heures, selon un horaire minutieusement fixé à l’avance, il devait essayer de reproduire la configuration d’un jeu de cartes identique, manipulé à des milliers de kilomètres de là par un correspondant enfermé dans un bureau du centre de recherches de la firme Westinghouse, dans le Maryland. Ce correspondant à terre se bornait pour sa part à se concentrer sur les cartes éjectées par une machine, à la cadence d’une par minute et dans un ordre aussi imprévisible que celui qui préside au jeu de la roulette. À ses côtés, un officier supérieur de l’armée américaine supervisait l’expérience pour en exclure toute forme de tricherie. 

			Au terme des deux semaines, les travaux des deux « médium » furent confrontés. L’expérience donnait un résultat positif dans une proportion de plus de 70% des cas. 

			Les sceptiques devaient se rendre à l’évidence. Quelle que fut l’explication du phénomène, il existait dans la nature de l’homme un moyen de communication dont le seul support était la force de la pensée, un langage qui traversait les murs et les mers, sans tenir compte des distances. 

			À la suite de cette expérience étonnante, la télépathie devenait plus que jamais « secret militaire » et ne devait plus sortir de l’enceinte des laboratoires financés par le gouvernement US.

			Héritage du passé

			Toutefois, à la suite d’un article paru en 1960 dans le magazine « Science et Vie », relatant la fameuse expérience du Nautilus, et qui eut un retentissement international, la réaction ne se fit pas attendre de la part des Soviétiques. Une réaction de très mauvaise humeur, sinon de mauvaise foi. L’éminent professeur Birinkov fit cette déclaration à contre-courant : « La télépathie est un sujet qui ne mérite même pas d’être discuté. Pour ma part, je me contente de hausser les épaules ». 

			Son collègue, le professeur Leonide Vasilyev, celui qui dirigeait à Leningrad une section de recherche en « parapsychologie », eut un commentaire plus réaliste :

			« Il semble difficile de mettre plus longtemps en doute les phénomènes de perception extrasensorielle. Ces phénomènes représentent sans doute des vestiges du passé primitif de l’homme. Pour ma part, j’associe ces pouvoirs « occultes » qui se manifestent chez certains humains, surtout dans des cas pathologiques, à ces extraordinaires pouvoirs de communication dont sont doués certains animaux. Les mites, par exemple, sont capables de capter à des distances inouïes les signaux émis par leurs femelle, signaux qui semblent bien n’être ni ultrasoniques ni électromagnétiques ».

			Pas encore de révolution en télécommunications

			Les années ont passé et, constateront certains, la télépathie ne s’est pas substituée à la radio, au téléphone, au GSM. En d’autres termes, elle n’a pas révolutionné les télécommunications.

			Si toutes les expériences effectuées jusqu’ici permettent effectivement de penser que la télépathie (ou « perception extrasensorielle ») possède de réels fondements, son usage se heurte à quelques obstacles majeurs. En effet, pour qu’une expérience soit réellement significative d’un point de vue scientifique, il faut qu’elle soit reproductible sur commande et confirmée chaque fois par un résultat identique. Il est indiscutable, en effet, que l’intérêt d’une découverte ne se mesure qu’à ses applications pratiques.

			Avec la télépathie, on l’a vu, les résultats sont non seulement très variables d’un individu à l’autre mais également chez une même personne, selon son état mental du moment. Si le hasard est souvent pris en défaut, la fiabilité et la constance du phénomène n’en laissent pas moins jusqu’ici beaucoup à désirer. 

			Et la controverse reste entière sur les origines véritables de ce don si mal réparti entre les individus, ainsi que sur son utilisation fonctionnelle. 

			Pour les uns, la télépathie est sans avenir, jouant perdant contre la radio, la télévision, le téléphone, l’ordinateur. Ils ne veulent y voir qu’une séquelle résiduelle d’un héritage effacé par le temps, que ne possèdent plus que quelques espèces animales inférieures. 

			Autre argument des détracteurs de la télépathie : la mini pile électrique que constitue notre cerveau développe à peine un dixième de volt. Comment un courant d’une aussi faible intensité pourrait-il transporter une pensée sur les ondes à des distances aussi considérables ?

			Pour les autres, en revanche, il s’agit d’une faculté nouvelle, encore mal maîtrisée, destinée à l’homme futur. Ce pouvoir « supérieur » trouvera toute sa raison d’être dans un avenir plus ou moins éloigné, notamment quand il sera question d’entrer en contact avec des astronautes voyageant dans les espaces interplanétaires. 

			Et de rappeler que l’homme ne se sert aujourd’hui, dans le meilleur des cas, que d’un dixième des douze milliards de neurones dont la nature l’a pourvu. Combien de facultés inconnues et insoupçonnées ne sommeillent-elles pas dans cette part inexplorée de notre cerveau ?

			Les enfants plus performants

			En attendant, quelques observations curieuses ont été enregistrées au fil des expériences sur la télépathie.

			Le taux de réussite pourrait être plus favorable chez les enfants. Ce fait semblerait ressortir d’une expérience tentée aux Pays-Bas en 1956, avec la collaboration de l’Education nationale : 30.000 tests furent effectués sur près de 1200 élèves répartis dans 15 écoles.

			Au fond de chaque classe, isolée dans une cabine, l’institutrice se concentrait sur des photos représentant cinq objets familiers. À un signal convenu, les écoliers devaient noter l’illustration que regardait au même moment leur maîtresse d’école.

			Au terme des 30.000 tests, il fut calculé mathématiquement que les enfants avaient « vu juste » dans une proportion vraiment étonnante.

			Subsidiairement, on constata : 1) que les filles avaient de meilleurs résultats que les garçons 2) que les enfants ayant le plus de sympathie pour leur institutrice étaient les plus performants. 

			On obtint aussi des résultats surprenants avec de vrais jumeaux.

			En Grande-Bretagne, les frères jumeaux Glynn et John Jones atteignirent des scores de 12 à 25 succès sur des séries de 25 essais.

			Un psychologue de l’université du Mississipi constata que deux soeurs jumelles, Sherry et Terry Young, correspondaient fréquemment entre elles par télépathie, Sherry faisant fonction d’émetteur et Terry de récepteur. Elles parvenaient à se communiquer des phrases entières.

			Selon des experts en toxicologie, certaines drogues sembleraient favoriser le phénomène de transmission de pensée, la caféine notamment mais surtout un alcaloïde nommé Mescaline que l’on tire d’une plante mexicaine. Drogue fréquemment utilisée par certains chamans d’Amérique du sud pour améliorer leur réceptivité quand ils se mettent en état de transe.

			Le langage du futur.

			La télépathie ne se limite pas nécessairement à une simple transmission de pensée, elle peut aussi véhiculer, dans certains cas, des messages plus complexes, des sentiments, des impressions, des images de scènes vécues, éloignées dans l’espace et dans le temps.

			Une anecdote est restée célèbre. Le grand savant Thomas Edison lui-même, d’un naturel plutôt sceptique, soumit un jour à une expérience un individu qui lui affirmait pouvoir lire dans les pensées. 

			Pour tenter de le confondre, Edison se concentra sur un sujet scientifique hors de portée du « médium » et écrivit sur une feuille de papier la question qui justement le préoccupait à ce moment : « Existe-t-il quelque chose de supérieur à l’hydroxyde de nickel dans une batterie électrique alcaline ? ». Il se rendit ensuite dans la chambre où il avait enfermé au préalable son « liseur de pensées ». Ce dernier lui déclara tout de go : « Rien n’est supérieur à l’hydroxyde de nickel dans une batterie alcaline ». 

			Edison témoigna qu’aucune supercherie n’avait été possible et il consigna le fait dans ses notes personnelles. 

			M. Warcollier, qui fut président de l’Institut Métapsychique International, se livra un jour au test suivant : il se concentra sur le souvenir joyeux d’une foule colorée et masquée, lançant des confetti et des serpentins dans les rues. Dans la pièce voisine, le sujet « récepteur » nota sur une feuille de papier : « rires, gaieté, ambiance de carnaval ».

			Quantité de témoignages de cette valeur ont aujourd’hui été confirmés par nombre d’experts en parapsychologie, comme ce célèbre neurologue londonien, le Dr Mac Donald Critchley, qui n’hésita pas à déclarer lors d’un congrès à Chicago : « Notre langage actuel est destiné à disparaître. La langue écrite disparaîtra en premier lieu, puis le langage parlé. Les impressions, les sensations de l’homme de demain seront tellement supérieures à la capacité de son vocabulaire que seule la télépathie pourra satisfaire à son besoin de communication ». 

			Aux limites de la science-fiction

			Une expérience digne d’un roman de science-fiction a également été tentée dans les années soixante, qui s’apparente à la télépathie. Elle était principalement destinée à mettre en évidence le potentiel électrique de nos ondes cérébrales.

			Sans autre moyen que la transmission de pensées, un professeur du Centre de recherches de Bradford (Massachusetts) a dicté un mot de douze lettres à un ordinateur. Cette transmission d’informations du cerveau humain à la machine était cependant assurée par des électrodes fixées sur le crâne de l’expérimentateur. 

			Les ondes cérébrales alpha ont la propriété, une fois stimulées, de se bloquer dès qu’on fixe son attention sur un objet ou un sujet. En modulant le débit de ces ondes selon des intervalles longs ou courts, on obtient une sorte d’alphabet morse que l’ordinateur convertissait en lettres de l’alphabet. Cette dictée mentale très particulière prit cependant un certain temps : environ 30 secondes par lettre.

			Depuis, d’autres expériences menées conjointement par des scientifiques et des psychologues américains ont démontré que la pensée humaine pouvait avoir une influence sur le fonctionnement des machines, et cette fois sans aucune connexion matérielle. Des sujets, pris au hasard, était capables de modifier, par leur seule volonté, les choix aléatoires d’un ordinateur qui distribuait à l’écran une suite de chiffres pairs et impairs. D’où cette question lourde de potentialités : le cerveau de l’homme serait-il en mesure d’orienter« télépathiquement » les choix d’un cerveau électronique.

			Etes-vous un bon médium ?

			Il est possible à chacun de nous de tester nos facultés télépathiques. Le jeu de cartes de Zener constitue à cet effet l’accessoire le plus indiqué. 

			Pour tirer vos conclusions personnelles en toute impartialité, il vous faudra respecter les quelques règles suivantes :

			- Fixer à l’avance le nombre d’essais auxquels vous procéderez (et ne pas changer d’avis en cours d’expérience !). Plus ce nombre sera élevé, plus l’expérience sera concluante et significative. Une petite vingtaine de tentatives semble être le minimum acceptable. 

			- Tous les résultats des expériences doivent entrer en ligne de compte pour l’évaluation finale. Pas question de vous arrêter à un résultat partiel qui serait favorable au sens souhaité mais qui perdrait toute valeur statistique. 

			- Sachant que le jeu de Zener possède 25 cartes portant les cinq symboles traditionnels, l’espérance mathématique basée sur le hasard seul sera de 5 réussites par série de 25 cartes. Il vous faudra additionner, pour chaque expérience, la différence positive au-dessus de 5. C’est en comparant cet écart avec un tableau des facteurs de probabilité que vous pourrez déterminer dans quelle proportion vous avez fait mieux que le hasard. 

			Dans une série de 16 essais de 25 cartes, vos chances de battre le hasard ne sont que de 1000 contre 12 (83 contre 1). 

			Si vous obtenez régulièrement une proportion de réussite supérieure, vos dons de télépathe vous ouvrent des perspectives intéreressantes.

		

	
		
			Communiquer avec les animaux et les plantes 

			Il y a quelques années, une vétérinaire américaine, Anna Evans, prenait une initiative qui débouchait sur une perspective assez excitante, souvent imaginée mais jamais vraiment concrétisée jusqu’ici communiquer avec les animaux en abolissant la barrière du langage.

			Cette succursale de la télépathie, que le Dr Evans préfère appeler « communication intuitive », doit permettre à un humain de dialoguer et d’échanger des informations avec un animal, en dehors de toute forme de pensée consciente. 

			Il suffit, dans un premier temps - encore que cela doive faire l’objet d’un apprentissage - de s’abstraire du système mental qui nous est familier et de nous plonger dans un état de relaxation. Celui-ci, on le sait, favorise la circulation des ondes alpha dans notre cerveau et nous place dans des conditions de réceptivité tout à fait particulières.

			Dans ces dispositions - dont on a vu qu’elles sont déjà les plus propices à la perception télépathique involontaire - nous pourrions, intuitivement, appréhender ce que l’animal « pense » et ressent : son humeur, ses inquiétudes, ses interrogations, ses souffrances ou son bien-être.

			Par un échange tacite, notre chien, notre chat ou notre cheval nous ferait ainsi prendre conscience cognitivement de son état d’esprit en « répondant » aux questions que nous nous posons à son sujet : est-il heureux ? Est-il souffrant ? Attend-il quelque chose de notre part ? Est-il d’accord de nous suivre en déplacement, d’accueillir un autre animal dans la maison, d’être stérilisé, voire euthanasié ?

			Toujours selon l’expérience du Dr Evans, cette communication marcherait dans les deux sens : l’animal pourrait aussi percevoir nos pensées, nos humeurs, nos intentions, nos motivations. Et s’en trouver inquiet ou rassuré, triste ou satisfait. Car lui se trouve en permanence à notre écoute, ayant pour préoccupation première d’essayer de nous deviner… et de « lire dans nos pensées ».

			Cette nouvelle technique, qui fait encore l’objet de plusieurs ateliers d’études et de démonstration aux États-Unis et en Europe, commence à séduire un certain nombre de vétérinaires et de propriétaires d’animaux de compagnie, qui voient là une opportunité d’améliorer leurs relations avec le monde animal, en évitant bien des malentendus, des accidents ou des incompatibilités.

			D’après le Dr Evans, la « communication intuitive » serait un outil particulièrement utile en ce qui concerne les soins à apporter à des créatures qui ne peuvent exprimer leurs besoins avec des mots. Elle s’adresse en priorité à tous les professionnels en contact avec les animaux, qu’ils soient thérapeutes, éleveurs, éducateurs, cavaliers ou même dompteurs. Car ce mode d’échange d’informations fonctionnerait également avec les bêtes sauvages, d’où et l’intérêt d’une méthode qui permettrait d’éviter de graves erreurs d’interprétation dans l’approche des fauves, plus naturellement méfiants à l’égard des hommes.

			Une extension inattendue de cette méthode permettrait d’entrer en contact avec les pensées d’un bébé, d’une personne handicapée ou même… des plantes qui ont certainement, elles aussi, tant de choses à exprimer dans un langage qui nous échappe.

			Les plantes : de grandes sentimentales

			Car on a fini par s’apercevoir que des formes de vie plus élémentaires - comme les végétaux - possèdent une intelligence et une sensibilité bien plus développées qu’on ne le supposait. 

			Les plantes d’appartement semblent très influencées par la voix humaine, les sons, la musique et l’affection qu’on leur porte. « Parlez à vos plantes et elles se porteront mieux », se révèle un conseil utile et pertinent. Car si les plantes n’ont pas d’oreilles, elles sont sûrement plus douées que nous pour la captation télépathique des messages envoyés par leur environnement, et même nos états d’âme ne leur échappent pas. Qu’on se le dise, nos plantes sont de grandes sentimentales. 

			On s’est aperçu, par exemple, que les géraniums étaient spécialement sensibles à la musique classique et qu’en écoutant des concertos brandebourgeois, ils donnaient plus vite toutes leurs fleurs. 

			Maurice Messegué, grand ami des plantes, est convaincu de ce phénomène : « Je ne l’explique pas, je le constate. Les plantes sentent les gens qui les aiment. Les fleurs resteront belles beaucoup plus longtemps en leur compagnie. La science expliquera peut-être ça dans cent ou mille ans ».

			Un laboratoire de Turin a poussé jusqu’aux limites de la science-fiction l’étude des facultés « psychologiques » des végétaux.

			Leurs propriétés télépathiques ont été vérifiées au moyen de capteurs électroniques fixés sur les feuilles ou enfoncés dans la terre des pots. 

			À notre approche, non seulement les plantes nous identifient, mais elles devinent nos intentions : bienveillantes ou malveillantes. Se sentant menacées, elles s’agitent d’imperceptibles tremblements et émettent des sifflements de peur en se recroquevillant sur elles-mêmes.

			Ces mêmes expériences ont confirmé que les plantes préféraient la musique douce au disco, qu’elles étaient sensibles aux mots d’amour, qu’elles n’affectionnaient pas la télévision ni la fumée de cigarette et même qu’elles ressentaient du plaisir quand leur propriétaire se livrait à des ébats amoureux à proximité !

			Botanique-fiction : des plantes qui nous ouvrent la porte !

			Ces expériences, menées par des experts en électronique, invitent à penser que les plantes, comme toutes les créatures vivantes, sont non seulement douées de sensibilité mais aussi d’une certaine capacité d’apprentissage, d’évolution.

			Puisqu’une plante est capable de manifester sa joie au retour de son propriétaire ou dans l’ambiance cocoon d’un foyer harmonieux, il devrait être possible de capter cette discrète énergie pour la transformer utilement : par exemple, lui faire ouvrir une porte, déclencher un système d’alarme, allumer une lampe ou commander un dispositif d’arrosage.

			Les conditions pour faire de cette botanique-fiction une réalité seraient somme toute assez simples à réunir un peu d’amour, de la patience et la complicité d’un appareillage électronique miniature capable de transformer d’infimes variations énergétiques en une activité spécifique. À partir de là restera la phase la plus délicate : demander gentiment – par télépathie - à votre plante favorite, équipée de son prolongement électronique, de bien vouloir vous allumer le lampadaire ou de refermer la porte derrière vous.

			Gageons qu’à partir de ce moment, vous ne regarderez peut-être plus vos géraniums et vos ficus de la même façon… 

		

	
		
			Prémonition : 
l’avenir nous envoie-t-il des messages ?

			Avignon, 1983. En se réveillant ce matin-là, la Cité des Papes avait un petit relent de soufre. Derrière ses remparts, les chuchotements allaient bon train. À mots couverts et à voix basse, chacun commentait ce qui venait de se passer, un fait divers qui rappelait les jours les plus sombres du Moyen Âge.

			À l’origine de cette soudaine effervescence, l’étrange « maladie » d’un enfant de la ville. Un garçonnet d’une dizaine d’années, jusque-là parfaitement normal, s’était mis brusquement à cracher du sang au cours de violentes crises de delirium et de convulsions. Les médecins convoqués à son chevet avouaient leur impuissance. Son mal échappait à leur diagnostic.

			Les choses avaient pris un tour vraiment inquiétant lorsque l’enfant, en état de transe, s’était mis à annoncer dans son délire des catastrophes imminentes. À deux reprises et presque coup sur coup, ses prophéties se réalisèrent. Ce fut d’abord une grave collision de voitures, avec morts et blessés, qui se produisit juste devant la maison. Ensuite, l’habitation située de l’autre côté de la rue devint la proie des flammes. Chaque fois, l’enfant avait décrit le drame quelques instants avant qu’il ne survienne.

			Complètement dépassés, les médecins préféraient céder leur place aux exorcistes et aux spirites. La science capitulait. Le paranormal reprenait ses droits avec son brouillard de mystère et d’irrationnel.

			Personne en définitive n’osa se prononcer et l’on se résigna à verser ce cas insolite au dossier des phénomènes inexplicables. Pour les parapsychologues toutefois, il ne pouvait s’agir que d’un cas paroxysmique de prémonition, d’hallucination, de prescience cognitive…

			De vieilles histoires revenaient en mémoire, un peu poussiéreuses mais toujours dérangeantes. Car les archives de la parapsychologie abondent en témoignages troublants sur des faits similaires, qui n’ont pas fini de nous interpeller.

			Quand présent et avenir se télescopent

			La vieille dame était en train de tailler ses rosiers dans son jardin sous les yeux de ses amis. Soudain, la voilà qui laisse tomber son sécateur en poussant un grand cri : « Mon neveu est mort ! ». Quelques instants plus tard, la confirmation arrivait : son neveu venait d’être mortellement blessé.

			Tous les phénomènes de prémonition ne sont peut-être pas aussi spectaculaires que celui-ci, relaté parmi bien d’autres par René Trintzius dans son ouvrage « Les pouvoirs inconnus de l’homme », et dont l’auteur fut personnellement témoin. 

			Mais qui n’a pas eu au moins une fois dans sa vie le pressentiment d’un événement dont il ne pouvait avoir eu matériellement connaissance par l’un de ses cinq sens traditionnels ?

		

	
		
			Hallucinations : 
la télévision du malheur

			L’intensité d’une pensée télépathique ou d’un message prémonitoire peut être variable : cela va du simple pressentiment à la vision hallucinatoire. Cette dernière ne semble pourtant se manifester que dans des circonstances dramatiques assez exceptionnelles.

			L’hallucination se présente en effet comme la forme la plus aiguë de perception extrasensorielle. L’information reçue par le récepteur ne se limite plus à un simple message télépathique, à un pressentiment plus ou moins précis, mais prend la forme d’une véritable visualisation (apparition) d’un événement éloigné ou d’une personne absente dont on était sans nouvelle.

			Il faut toutefois préciser que ce phénomène a été principalement observé chez des personnes sujettes à des troubles nerveux comme l’hystérie, l’épilepsie et la catalepsie. Et l’on comprendra qu’en présence de cette catégorie de sujets, la science ait redoublé de prudence dans son approche d’éventuelles manifestations paranormales. Dans ces cas extrêmes, les chercheurs sont évidemment davantage exposés aux risques de supercherie de la part de simulateurs potentiels.

			Femmes hystériques

			Dans les salons parisiens de la fin du XIXe siècle, le spiritisme était devenu le passe-temps à la mode, en particulier auprès d’une certaine bourgeoisie. Entre une partie de tarot et de table tournante, les dames un peu oisives de la belle société cherchaient volontiers à s’étourdir en se mettant en état de transe pour favoriser l’invocation des esprits. Parfois, ces séances tournaient mal : l’une ou l’autre participante se roulait à terre, la bave à la bouche, en poussant de grands cris et en se tordant les bras. 

			Dans sa clinique psychiatrique de la Salpêtrière, le professeur Charcot a vu défiler bon nombre de ces femmes hystériques, prêtes à toutes les extravagances pour attirer sur elles l’attention du célèbre psychiatre. Ce dernier fut plus d’une fois dupé par certaines de ses patientes, virtuoses de la simulation. 

			Cela dit, le fait que certains désordres mentaux semblent favoriser l’apparition de « facultés paranormales » n’explique pas tout.

			Le phénomène des hallucinations n’a d’ailleurs jamais laissé indifférents les experts en parapsychologie. Certes, toutes les hallucinations ne sont pas d’origine télépathique. La plupart d’entre elles relèvent simplement des symptômes répertoriés dans plusieurs pathologies connues (fortes fièvres, traumatisme, grande fatigue, prise de drogue ou de médicaments, etc.).

			L’apparition du Trianon

			L’hallucination télépathique peut être facilitée par un état émotif, par des conditions d’excitation, de tension, de frayeur ou d’extase mais ne résulte pas pour autant d’un dérangement mental. Elle peut se produire au cours d’un état de veille, quand le cerveau perçoit des images ou des sensations qui lui apparaissent bien réelles.

			Elles peuvent être visuelles (apparitions), auditives (bruit de voix, de cloche, de rire, de sons divers), olfactives ou même tactiles (l’impression de toucher ou d’être touché), toutes ces formes étant parfois simultanées.

			La grande difficulté pour les investigateurs est évidemment de faire la distinction entre les hallucinations pathologiques et les hallucinations à caractère télépathique. La plupart du temps, ils sont réduits à s’en remettre à la bonne foi des témoins et à la vraisemblance de leurs récits.

			Le cas le plus célèbre est sans doute l’apparition dite « du Trianon », qui a passionné tous les férus d’occultisme.

			Le 10 août 1901, deux jeunes touristes anglaises visitaient le château de Versailles quand elles eurent soudain la désagréable impression de s’être égarées dans le dédale des couloirs et des galeries. Elles éprouvèrent au même moment une inexplicable sensation de malaise, comme si chaque détail du décor environnant s’était brusquement figé. Ayant aperçu deux personnes en costume d’époque, qu’elles prirent pour des gardiens en livrée, elles demandèrent leur chemin. N’ayant reçu en guise de réponse qu’un vague geste de la main, elles poursuivirent leur chemin dans la direction indiquée, pour constater bientôt que rien autour d’elles ne semblait vraiment réel. Elles se rendirent compte avec effroi que les personnages anachroniques qui se mouvaient autour d’elles, avec leurs perruques poudrées et leurs habits chamarrés, n’étaient autres que des fantômes évoluant au temps de la reine Marie-Antoinette.

			Les deux jeunes femmes réalisèrent qu’elles avaient effectué à leur insu un bond de deux siècles en arrière dans l’histoire et qu’elles avaient changé d’époque.

			Ayant finalement retrouvé la sortie pour revenir dans le monde des vivants, c’est sous le coup de la plus vive émotion qu’elles racontèrent leur aventure. 

			Le débarquement en différé

			Autre témoignage bouleversant : la curieuse expérience d’hallucination auditive rapportée par des habitants de la ville de Dieppe. Des années après la dramatique tentative de débarquement d’un commando canadien sur cette partie du littoral français, qui se solda par un véritable massacre, des promeneurs affirmèrent avoir entendu, sans rien voir, dans le brouillard de l’aube, l’exacte reproduction sonore de tous les bruits, cris et fusillades qui retentirent en ce jour sanglant de 1942. Comme si la charge émotionnelle de cet événement, gravée quelque part dans l’espace-temps, pouvait refaire entendre, avec un impressionnant décalage, les mêmes clameurs qu’en ce matin tragique. 

			Edmund Gurney, de la « Society for psychical Research » britannique, se consacra particulièrement à plusieurs cas d’hallucinations télépathiques.

			Il n’a voulu retenir que celles où il existait une coïncidence évidente entre un fait important de l’existence d’un sujet et la visualisation à distance de cet événement par une autre personne, sans autre intermédiaire que la pensée.

			Une fois encore, force est de constater que l’hallucination télépathique est le plus souvent annonciatrice de catastrophe ou du moins porteuse de mauvaises nouvelles. Dans plus de la moitié des cas, il y est question de la mort d’une personne.

			Je viendrai vous voir au moment de mourir

			Puisé dans les volumineuses archives de la « Society for Psychical Research », Yvonne Castellan, dans son ouvrage sur « La Métaphysique » (Collection « Que sais-je ?») nous rapporte ce troublant témoignage.

			Au cours d’un voyage dans les montagnes Rocheuses, une jeune Anglaise, Mlle Bird, avait fait la connaissance d’un Indien métis qu’elle avait pris en sympathie et avec qui elle échangea de longues considérations sur l’immortalité de l’âme. Au moment de leurs adieux, l’Indien fit cette étrange promesse à la jeune fille : «Je vous reverrai avant de mourir ».

			La jeune Anglaise, rentrée en Europe, perdit complètement de vue ce compagnon de vacances. Mais, bien des années plus tard, alors qu’elle séjournait dans un hôtel en Suisse, l’incroyable se produisit. Elle raconte : « Je m’étais levée très tôt ce jour-là pour écrire à ma sœur. Alors que je me concentrais sur ma correspondance, je vis soudain se dresser devant moi cet ami indien rencontré jadis aux USA. Je l’entendis me dire à voix basse : « Je suis venu te dire adieu ». Puis il me fit un signe de la main et son image disparut. Quelques jours plus tard, la nouvelle de sa mort me parvint. L’heure et la date coïncidaient avec celle de son apparition dans ma chambre ». 

			Les témoignages de ce genre sont nombreux et les circonstances évoquées ont un caractère concordant et répétitif. Les hallucinations véhiculent généralement l’image d’une personne éloignée, le plus souvent en danger, blessée ou agonisante. 

			Le sujet qui reçoit l’avertissement prémonitoire « voit » son correspondant gisant à terre, couvert de sang ou dans une situation désespérée.

			Plusieurs témoins ont déclaré s’être réveillés en sursaut en pleine nuit avec l’impression d’avoir reçu un coup ou subi une blessure. Pour apprendre un peu plus tard que c’était un parent ou un ami éloigné qui, dans la réalité, avait été victime de ces mêmes violences, bien réelles...

			Hallucinations collectives

			Les cas d’hallucinations collectives sont sans doute ceux qui ont permis aux parapsychologues de recueillir les renseignements les plus significatifs, par comparaison et par recoupement des différents témoignages.

			Celui-ci est particulièrement déconcertant. Six mois après la mort d’un officier australien, sa femme et une jeune personne étrangère à la famille pénétraient un soir dans une des chambres à coucher de la maison qu’avait habitée le défunt. En entrant dans la pièce, elles furent stupéfaites de voir apparaître l’image du capitaine décédé se réfléchir sur la surface polie d’un meuble. La moitié supérieure de son corps apparaissait grandeur nature. Il avait le visage crispé d’un homme sur le point de mourir. Très effrayées, les deux femmes appelèrent les domestiques présents dans les autres pièces de la maison. Et toute l’assistance put constater le même phénomène. Au bout d’un certain temps, l’image disparut pour ne plus jamais revenir.

			Bien sûr, on n’a pas manqué d’évoquer dans ce cas l’éventualité d’un phénomène de contagion. Il est toujours possible qu’une seule personne ait été témoin d’une hallucination et qu’elle ait pu convaincre son entourage, par sa puissance de suggestion, de la réalité de l’apparition. Mais n’est-ce pas là soulever deux mystères au lieu d’un ? 
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